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mid D'unis mr MAlfinoSIZ SI LA BraUOTEÈQITS DS KQR909MS , 



Vuu flutit manntcTil )t lu mcmt 6ibliatl)rquc, 
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E poème a été publié pour la première fois par 

La Gurne de Sainte-Palaye , dans ses Mémoire» 

sur rancienne chevalerie , d'après un manu= 

«crit de k Bibliothèque de Berne , H.» 3a3; il 

se trouvait placé , dans ce manuscrit , entre la 

chronique do Guillaume de Nangis et la chronique de Flandre. 

Le texte que nous imprimons aujourd'hui est celui du manuscrit 

N." 1 0,433 de la Bibliothèque royale de Belgique ( Bibliothèque 

de Bourgogne ). Cette même Bibliothèque possède un autre 

manuscrit , mais moins complet , du Voeu du Héron ; il porte 

le N." ii,i38. Nous avons recueilli tes principales variantes 

que présente cet autre texte , ainsi que celui de la Bibliothèque 

de Berne, et nous avons foit précéder le tout des observations 

du savant La Gume dé Sainte-Palaye sur le sujet de ce poème. 
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Outre les Mémoires sai l'ancienne chevalerie déjà cit^s , on 
peut consulter, sur les événements historiques et les personnages 
dont il est parlé dans /e F'ceu du Héron ; i .° un article de 
M/ Arthur Dinaux , inséré dans le 4."" volume des Archives du 
Nord de la France, page i45; a.' le mémoire couronné de 
M.' VanHasselt, surles poètes hennuyers, page ^3. * 



* M.' Van Hatsell nomme Frolmrd . notre ïrâod chroniqoenr , comme 
Vinleor do Vran dn HSron. C'est nne conjeclnre ingénieBw et qnl présente 
des probabnilë» ; roiU enflo ce n'eit qo'nne conjeclnre , et en «tlendant des 
pfeniei potitiTes, U ; a prudence ,noiii parttt4l, i ne la donner qne comme 
telle. 
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iu du Héron paraît, aa premier coup 
, une de ces fictions poétiques qui peu=i 
tout au plos donner quelque idée vague 
nœurs du temps ; mais examiné de plus 
caractères frappants de vérité, qui sont 
prouvée par le témoionaje même de l'histoire. On en 
jugera pai' quelques observations. 

i." Eroi8?irt vivoit en ce tcmps-Ià et avoit des liaisons 
particulières avec les principaux acteurs de la scène. Deux 
faits qu'il rappo' Le confii'moii: une partie essentielle du 
récit de notre poète. En la première semaine, dit-il (tome 
I.*', cbap. 37), que le roide France fut défié, meêtire Gau- 
Her de Maunij, sitôt comme il peut sentir que le roi de 
France devait ou pouvait être défié, print et cueillit 
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environ quarante lances de boru compaignons, ai chevaucha 
parmi Brabant , que de Jour que de nuit , tant qu'il vint 
en Haynaut, et se bouta dedans le bois de Blalon, et ett= 
cores ne gavoit-on qu'il devait faire: mais il dit à aucuns 
de ses plut privé» qu'il avoit promis en Angleterre, devant 
les dames et seigneurs, qu'il seroit le premier qui entre* 
roit en France , et qu'il y prendrait chàtel ou forte ville , 
et y feroit aucunes apertises dormes, et était en son 
entente de chevaucher jusqu'à Martaigne, et de surprendre 
la ville qui est du royaume de France. L'historien raconte 
ensuite l'expédition de Mauny , qui mit le feu à Mortaigne 
ets'empara da château de Thin ouThui, appartenant à 
l'évêque de Cambrai. 

3." Au chapitre sg , Froissart parle des ambassadeors 
envoyés par le roi d'Angleterre à Valenciennea , poor foire 
ratiSer les alliances que le comte de Hainaut lui avoit mé- 
nagées dam l'empire. Ils y parurent arec la plus grande 
magnificence , accompagnée d'an grand nombre de che» 
valiers. Et si avoit entre eux plusieurs jeunes bacheliers 
qui avaient chacun un œil couvert de drap , afin qu'ils 
n'en pussent voir ; et disait-on que ceux-là avaient voué, 
enWe dames de leur pays , que jarnais ne verraient que 
dunœil, jusqu'à ce qu'ils auraient fait aucunes prouesses . 
de leurs corps au royaume de France ; lesquels n'en vow 
loient rien congnoistre (rien déclarer) à ceux qui leur en 
demandaient. Si en avoit chacun.grant merveille. 

Le vœu bizarre et téméraire de ces jeunes badieliers fit 
sans doute du bruit en France, où le vieux roi de Bohême 
se trouYoit alors. Ne peut-on pas conjecturer avec raison 
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qoe le désir ite surpasser l'audace des Anglois engagea eu 
prince, priré de la vue, à se précipiter, dans les périls de 
la bataille de Crécy? Il y fat tué en combaltant. Telle 
étoit la manie des eotreprises extraordinaires , ou plutôt 
insensées, -par lesquelles on aspirait souvent à la gloire. 

3.° Rien ne parott moins vraisemblable dans notre 
poème que le Toeu de la reine d'Angleterre. Sa promesse de 
se tuer avec son enfant , si elle ne prend part à Texpédition 
du roi , est d'une atrocité qui révolte la nature et la raison. 
Hais les mœurs antiques étoient atroces, et inspiroient des 
sentiments qui , aujourd'hui , bous feroient Frémir d'horreur. 
Parmi beaucoup d'exemples qu'on po urroit citer, en voici 
deux qui paroissent très-propres à dissiper tous les doutes. 
La pieuse reine Marguerite , femme de saint Louis , étant 
sur le point d'accoucher à Damiette, apprit que le roi ve- 
noit de tomber entre les mains des Sarrasins. Elle en fut 
si effrayée, selon Joinville , que toutes les fois qu'elle dor= 
moit dans son lit, il lui sembloit que sa chanjbre étoit 
pleine d'ennemis , et s'écrioit : Au secours, au secours ! Un 
chevalier de quatre-vingts ans , qui ne la quittoit point , 
lui disoit alors : Madame, n'ayez pas peur, je suis ici. 
Avant d'accoucher, elle fit sortir tout le monde, excepté 
ee chevalier. Elle s'agenouilla devant lui et lui requit un 
don. n le promit avec serment Je vous demande , dit=i 
elle , par la foi que vous m'avez donnée , que si les Sar- 
rasins s'emparent de cette ville, vous me coupiez la tête 
avant qu'ils me prennent. Le chevalier répondit : Soyez 
rare que Je le ferai volontiers; car c'étoit déjà bien mon 
intention de vous tuer avant qu'ils vous prissent. 
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Le siècle snitaDt doos fbormt encore on exemple de ces 
mœurs féroces , qui éloient coimnniies aux femmes comme 
aux gaerriers. 

Marguerite de Flaodre, Teave de Philippe de Rouvre, 
duc de Bourgogne, fut recherchée en iSGg par le roi 
d'Angleterre, pour son fils Edmond. L'aïeule de cette 
princesse, fille de Philippe-le>-Long et mère de Qiarles V, 
s'opposa sans ménagementà une alliance qu'elle abhorroit, et 
s'emporta jusqu'à dire an roi lui-^nême qa'eïle t'arracheroit 
let mamelles dont elle t avait allaité, plutôt que de touffrir 
que sa petite fille épousât un roi d Angleterre. 

Ainsi les mœurs du temps concourent avec les faits hi8= 
toriques pour donner au Vœu du Héron un degré de pro= 
habilité qui approche de la certitude. Le poète a travaillé 
sans doute sur un fond vrai, et la broderie qu'il peut y 
avoir mise n'en altère que faiblement la vérité. 
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LES mn m mm 



£n le mois de septembre qu'esté* va à déclin , 
Que chil oiseilloD g&y ont perdnlenr latin. 
Et si secquent les vingnes , et meurent li roisin , 
£t despoullent li arbre , et queuvrent le chemin , 
5 L'an mil ccc xxxviij , ainsi le tous afin , 
Fu Edouars à Londres , en son palais mabrin ; 
Avec li séoient duc , conte et palasin 
Et dames et puchelles et maint autre meschin. 

T. 4, qnenTTeDt le ohemin , — eowwtnt lêi ehwUtu. 
T. S, TOI» aûa , — eout etrU/U, vaut aum. 
T. 6, mabrln , — dt marbre. 
T. 8, mecebiQ , — ^ninM^^n*. 
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Edouart Loéyg , l'appellent si voiim , 

*o Li roys , aéoît ft table sans penser mal engin ; 
En pensées d'amour tcnoit le chief enclin , 
Du gentil roy de Franche s'appelloit-il cousin , 
Et le tint en chirt^ com son loyel voisin ; 
Envers luy ne pensoit bataille ne bustin. 

>S Hais quant fortune , ainsi com je devin , 

Tost meuvent tek paroles dont il naist grant venin. 
Ainsi en avint-il en ce propre tcrmin 
Par nn gentil vassal qui estoit de grant lin , 
Robert d'Artois ot nom , ce dient paLasin ; 

>o Chil commencha le guerre et l'orrible hustin 
Doint maint boin cbevalier fu jette mort souvin , 
Mainte dame en fu vesve , et maint poure orfelin , 
Et maint boia maroaaier a courchié son termin , 
Et tante belle église fu arsse et mise ad fin ; 

>S Et encore sera se Jliesus n'y met fin. 

Seigneur, à ychel tamps de quoi je vous devis , 
Que li airs se refroide après ce douls tamps pris 
Et nature envoisie déquiet de ses délis , 
Fu Edouars à Londres avec lui ses marcbis ; 
^ Hoult y ot assamblé de gens de son pays. 

là fu Robers d'Artois , uns homs de moult grant pris : 

T. 10, mal engin,— -mai(ttali«Al««,iiialum iageDiam. 

V. 13, en ohirU , — «n amatt. 

y. 14, liaïUn , — atbat dimélé. 

Y. K.iedinln,—Jt peau, f imagina. 

T. 18, de grant lin , — tb Aaut Ugttagt. 

V. 21 , (OQTln , — nnvani tur l» dot. anpinus. 

T. 23, a eonrchié «on termin , — a abrigi ta vie. 

T, 28, envoiiiSi ~Jot«un,r^ouie, 
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Banis estoit de Franche , le noble pays , 
ËBchachiés de le terre le roy Phelippe à cler vis , 
£t n'osoit demourer de chà mer, au pays , 

3^ N'en Haînault , n'en Brabant , n'en trestoutCambresis, 
FTen Flandres, n'en Namur, n'en Auvei^e autregsi , 
£t li falirent tout , et parent et amys , 
Pour l'amour du boîn roy qui tenoit Saint-Denis , 
Fors le roy d'Engleterre dont bien fu receullis. 

40 Cbîls le print k tenser entre ses ennemis , 
Moult le tint en chierté , qu'il estoit ses amis 
Ëstrais de son lignage , de par les fleurs de lis. 
Che jour estoit à Londres quens Robere , li marchis , 
Et d'aler en gibier envie l'ot souspris , 

45 Pour che qu'il li souvint du très gentil pays 
De Franche la losée , dont il estoit rapvis. 
Che jour ala cachier par camps et par larris ; 
Un petit faucon porte qui de lui fa nourris , 
Un faucon muscadin l'appellent au pays. 

^ Tant vola par rivière qu'il a un hairon pris ; 
Si tost comme il le print, si li rougi le vis , 
Et dist qu'il le donra à Edouart Loys , 
S'en fera faire veulx à cbiaulx de son pays. 
A Londres s'en repaire, avec li ses soubgis; 

55 En le cuisine entra , là fu U hairons mis , 
Et là fu-il moult bien et plumés et far«is, 
Et si fu cuis enrost, ainsi corn je devis. 



T. 33, i cler vi* , — au beau vUage, 

y. 40, i tenter, — àdéfmdre. 

y. 43, qaens Roberi, — l« comte Aab«rt SÂTtoi*. 

T. 46, la lo»«e , — la Umie. 

T. 4ft, un faocon moicidin , — un imouehet. 
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Entre deux plaa d'argent fu li hairo&a assis ; 
Deus maistre* de viéle a queDS Robers mûîs , 

€o Avec UD guisterneur , accordant par devis. 
Deux puchellea appelles , filles de deux marchis , 
Le hairon aporterrent eus où palais vantis , 
Les iî pucbelles cantent aussi com par devis , 
Et chils Robers s'escrîe hautement à hault cris : 

^ " WîdJés les rens , widiés , malvaise geat faillis ; 
Laissiés passer les preascuî amours ont souspris. 
Teschi viande as preux , à cliiaux qui sont soubgii 
As daines amoureuses , qui tant ont le der vis. 
Seigneur, j'ay un hairon que mes faucons a pris 

70 Et cho ne doit mcngier nuls couars , ce m'est vis , 
Fors li preux amoureux qui d'amours sont garnis. 
Le plue couart oisel ay prins , ce m'est advis , 
Qui soit de tous les autres , de ce soit chascuns fis ; 
Car li hairons est tels de nature tondis , 

ï^ Si tost qu'il voist son ombre , il est tous estourdis ; 
Tant fort s'escrie et brait , com s'il fust à mort mis. 
A lui doivent vouer les gens de cest pays . 
Et puiecpie couars est , je di à mon advis , 
C'au plus couart qui soit ne qui onques fust vis 

^ Donray-jele hairon, c'estEdouart Ixtys, 
Deshérités de Franche , le noble pays , 
Qu'il en estait drois hoirs ; mais coeurs li est falis , 
Et par sa laqueté en mora désaisis. 
S'en doit bien au hairon vouer le sien advis. ■• 



T. 60, gulilernear, — minilrier ; — par devii , — à touhail. 
T. 62, droii boin, — Ugitim» hèriUtr. 
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85 Et quant li roy* l'enteoit , û li roi^ le Tis , 
D'ire et de mal talent U est li cceurs frémis , 
Et dist : ■ Puisque couars est pardevant moy mis 
Drois est que mieux ea vaille , s'en dirai mon advîs , 
Et s'en verrai le fait , se longuement je vis , 
9** Ou je morrai en paiue de mon ven acompli. 
Car je veu et pramés à Dieu de Paradis 
Et à sa douche mère de cui il fu nourris , 
Que , ains que chiex ans soit passés ny acompHs , 
Que jedofferaileroy de Saint -Bfoiis, 
9^ Et passerai le mer , avec moi mes subgis , 
Et droit parmi Hainault , passerai Canibresis , 
Et dedens Vermendois logerai , par devis , 
Et s'iert li fus boutés par trestout le pays , 
Et là attenderai mes mortenx ennemis , 

10° C'est Phelippe de Valois qui porte Senr de Us, 
Un mois trestout entier tant qu'il soit acomplitf , 
Et s'il vient contre moi, avec li ses subgis , 
A lui me combatray, de ce loît-il tous fis , 
Se seulement n'avoie c'un homme contre dix. 

■•>5 Me cuide-il dont tolir me terre et mon pays? 
Seje le fis hommage, de quoy je fiiî sonspris , 
J'estoie jones d'ans , se ne v&ult deax espis. 
Selijur, comme roy Saint- Jorge et Saint-Denis, 
Que puis le tamps Etor , Acillet , ne Paris , 

■oi Ne li roy Alixandre qui conquist main pays, 

V. se, mal laleat, — marnait» volo»té. 

T. B9, Je derbrai , — Je porttrai iifi. 

T. 03 • chiei ani, — catt» annj« ; et non pai tix aai, eu 

T. 98, li fns, — to/Vu. 

T. 103, loit-il tons fit , — loit-on ttrtai». 
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Ne fist tel treu en Franche damoieiaiu ne marchia 
Que li pense à faire , ains l'an quarante-«ix , 
S'encontre moy n'y vient , avec li ses soubgis. 
Mais à li je renonche , soit ent certains et fis , 

■>5 Car je le guerrierai et en fais et en dis , 

Avec men serement ay-je ce veu pourpris. n 
Et qoant Robert l'entent', s'en a jette un ris 
Et dist tout en bassez : •• Or j'ay ce mon advis , 
Quant par ycel hairon , que ai^ourd'uy ay pris , 

ISO Commencliera grant guerre selonc le mien advis , 
Je doy bien avoir joye , par Dieu de Paratdis , 
Car à tort du boin roy fui aevrés et partis 
Et banis fui de Franche , le nobile pays , 
Et dessevrés , b doeul , de tous mes boins amis ; 

"^ Et s'estoit mes serouges , et s'a ma mère prins , 

Me fille et mes enfans et en sa prison mis ; 

Mais par )e foy que je doi as filles et as fik , 

Ains qne muire de mort , s'il plaist à Jehu Cris , 

' Me logerai en Franche , car g'y ay des amis ; 

i3o De l'estraction sui monseigneur Saint-Loys. 
Et Ut verrai -je PheUppe qui crie : Saint-Denis 
Mongoye au roy de Franche , qui est fors poestis. ' 
Du temps qui fu régens de Franche et reccessis 
De sen privé conseil fiii , de ce soies tous fia ; 



T. 111, neâittellren, — n'MpOMteUarafipan. 

V. 115, car je le gnerrieril , — j» M ftrai ta gutrr». 

T. .116, pourpris, — tntnprii, 

T. 12S, lerongei, — bsau/Vin. 

T. 128, aiDi que mnirede mort , — à tnoini qtteJB fMti 

plojd le mol mairer, — mouri*. 
V. 1^ poe*ti(, — puluanl. 
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i35 Loialment en toiu tampa , le conseillay toudis , 
Dont malvais guerredon m'en a esté mëris. 
Mais par ycelli Diea qui en la crois fii mis , 
Et férus de le tanche du chevalier Longis , 
Je m'en yrai en Franche , n'en sui mie esbahis , 

>4o Et se me combatray ains que soie partis. 

Or , aviengne qu'avieogne, je l'ay ainsi emprins , 
Se je vifs longuement , mes veux yert acompUs. » 

Quant chilz Robert d'Ârtoîs ot voué son talent 

Lesiiplasa reprins, qui tout furrent d'argent, 
■45 Et U hairon dedem dont au roy (îst présent. 

Et U doi ménestrel vîélent douchement , 

Avec le guistemenr s'acordcnt ingaumeat , 

Et les ii pucbeletes cantoient doulcement : 

1 Je vois à le verdure , car amours le m'aprent. ■ 
'^ Là péussiés véoir moult envoisement 

De gieus et de soûlas grant esbaudissement 

Qui , puis se di , tourna en grant encombrement ; 

Et encore fera se Dieu pitié n'en prent. 

Et chil Robers d'Artois n'y Sst arrestement , 
tSS Le table tressait tost et apertement ; 

Au conte Salebrîn ala premièrement 

T. 136, dont imItbU guerredon m'en • Mlë mdrli. — doiUftttili Wwi 

mal rieomptntè. 
V. 1«, jert, —seront 
T. 1«, Il doi , — U$ deux. 
y. 147, ingaomenl, — igalemmt. 
T. 100, ent nitemeni ,— JoU. 
V. 152, puit »e di , — deputi e» Jovr ta. 
T. 155, tTUMli lost , ~ travtru auuitôi. 
T- 156, coDle SalebriD , — I» comtt dt SaUtbury. 
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■»M«« 10 n*t* 

Qui sut delès la mie où grant amour apeht; 

Elle tu geate et courtoiae de biau contement , 

Fille au conte d'Erbi qui HToit loyalmeut, 
tSo £t R(^rt li a dit moult gracieusemeat : 

■ Biau Sire, Tousqui estes plain de graat hardement 

El nom de Jhéau-Crigt , à qui le moûa apent, 

Voués à DO hairon te droit dévouement 

Sans faire nul délay , je vous prie liumblement. » 
i65 Etchiex li respondi : « Ne pourquoy ne comment 

Pourroie aventurer mon corps si hautement 

Que peusae aquiéver nul veu parfaitement ; 

Car je serfs la pucbele qui soit où firmament. 

Se le Vierge Marie estoit si en présent , 
■7° Osté le déité de li tant seulement , 

Je ne saroîe faire des deux dessoivrement. 

D'amours li ay requis , mais elle se défient ; 

Mais gracieux espoirs me donne entendement 

Qu'encore aray mercbî , se je yik longuement. 
•75 Si prie à la puchelle , de cœur dévotement , 

Qu'elle me preste un doit de sa main seulement 

Et mette sur mon (eul destre parfaitement. « 
<i Parfoy, dist la puchelle, moult feroit lasquement 

Dame que sou amant requiert perfaitement 
■Bo i^ forche de son corps avoir entircment , 

Se d'un doit à touchier faisoit rcfusement ; 

Et j'en prestcrai deux, ainsi l'ai en convent. » 

Les ij dois sur l'œul destre li mist isnellement ; 

T. 162, i qui le mons apent, — â qui [univirt apparUênt. 

Y. 171, iesioiiremùat , ~ dtffiranc». 

V. 182, en conveni , — tn eonvenlion , en promené. 

V. 183, ifttellement , — promii(«in«nf. 
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Et si li a cIds l'œl et serré fermement , 

> ^5 Et chiex a demande moult gracieusement : 

u Belle ; est - il très - bien clas 7 » — " Oyl , certainement. > 
Adont dist , de le bouche , du cœur le peusement : 
u Et je veu et ^ rameth au Dieu omnipotent 
Et à sa doulce mère .qui de biauté respleat , 

>9° Qu'il n'ert jamais ouvers pour ore ne pour vent, 
Pour mal , ne pour martire , ne pour encombrement 
Si seray dedens Franche où il a boioe gent , 
Et si aray le feu bouté entièrement , 
Et seray combatus à grant effbrchement 

'SS Contre les gens de Fhelippe qui tant a hardemcnt 
.Se ne gui en bataille prins , pour boîn ensient 
Aiderai Edouart à acomplir sen talent. 
Or avicgne qu'aviegoe , car il n'iert aultrement. <i 
Adont osta son doit la puchelle au corps gont , 

3°° Et li œul clos demeure , si que virent le geot ; 
Et quant Bobers l'entent, moult de joie l'emprent. 

Quant li qucns Salebrin ot voué son ad vis, 

Et demeura l'eul clos en le guerre toudis, 

Li bers Robcrs d'Artois ne s'est mie alentis , 
ao5 La puchelle appella , fille au conte d'Erby : 

« Damoisele , dist-il , au nom de Jhésu Chrietz 

Car voués au hairon le droit de ce pays. > 

H Sire , dist la puchelle , tout à vosLre devis , 

Car je veu et pramés à Dieu de Paradis 
a 10 Quejen'araymari pour homme qui soit vife 
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. Pour duc , conte , ne priuche demanne , ne marchis , 
Devant que chiex ara tous les poios acompUs 
Du veu que pour m'amour a si hauls entrepris. 
Et quant il reverra, s'il en esscappe -vih , 
3i5 Le mien corps li ottroye , de boin cœur, à toudis. » 
Quant li -vassaux l'entent , le cœur li est souspris ; 
Si enfu en son cœur plus liés et plus Itardis. 

Quant la gentieux puchelle ot ditte sa pensée 
De son amy servir , car forment li agrée , 

lao Li quens Robers d'Artois n'y a fait demourée , 
Les plas d'argent reprent , li porters li agrée , 
Car forment se penoit en cœur et en pensée 
De dire tels paroles dont Franche fUst grevée , 
Pour cel qui oit perdu le nobile courtrée 

a>5 Le pays agenssi dont fort li désagrée. 
A Wautier de Haugny a ditte sa pensée : 
u Sire , ce dist Rob^v , s'il vous plaist et agrée , 
Voués à no hairon vo plaisante honnerté. » 
Et Wautiers respondi : « N'y a mestier celée , 

»3i> Ke say faire vouanche qui puist estre aquifvée ; 
Mai», pour ce que chi voi une gent honnerée , 
Me volray esprouver que m'onnours soit gardée. 
Car je veu et prometb à la Vierge honnerée 
Qui poorta celli Dieu qui fist cbiel et rousée , 

3^ Qu'en une boine ville qui ert de tours fremée 
Et de palus encloze , de tours avironnée 

T. 91 1, princbe demanne , — prltut «ouMrofn , princepi domiDOi. 

T. 219, forment , — /orC«m«tit, biaveoup. 

T. 22&, ageoul, — ioU, 6<au- 

V. 229, B'3mnietiittis6\ét,-~ien»ioUp<umêtatn. 
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Godemars do Fay a longnement gardëe ; 
Mais , par le screment dont j'ay fait le vouée, 
S'y boutéray le fea en ane matinée 

M" Et sera de par moy celle TÎlle gMtée , 
Et ochisc le gent gisant le gueule bée j 
Et si m'en partïray, en ycelle journée , 
Tou8 sains et tous haitiés que ma chars n'ert navrée 
Ne ma gent qu'avec moy yert par dedens entrée. 

545 Or me doinstSieu pooir d'acomplir ma pensée. » 
Et quant Robers l'entent moult fourment li agrée 
Et dist ; •> Fors est la cfaoise , s'ainsi estoit passée , 
Mains preudons en moira ains que soit aquîcfvée. » 

Quant Wautiers de Maugny ot le sien veu voué , 
■ aSo Robers , cbelli d'Artois dont j'ay devant parlé , 
A reprins les îj plas , si les a relevés , 
Et les iij menestreux ont leurs cordes tirés , 
Et les ij pnchelettes ont en bault escrié : 
" Loyaux amours nous mainent qui nous ont encanté. 

s^ Le preux conte d'Erby a li quens appelle , 
Et li prie pour Dieu et pour le Trenité 
Qu'il voue au bairon son voloir et son gré. 
Et li quens respondi par grant bumilité : 
« Kobert , je le ferai à vostre.volenté. 

a6û Et je veu et prometh , et sî yert aquiefvé , 
Que se li roys englès nous a de là mené 
En le terre de Franche , dont on a tant parlé , 



T. 241 , le gueule hét , •— la'boueht ouverte. 

V. 247, fora e«t la cbolie , — la ehou M difficile , foru. 

y. 260, et II yert «q^iehé , — et ainsi il lera fait, achevé. 
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Que eocoatre nn fort conte c'on a tant redsnbté. 
Chou est Loya de FUodres , ainsi Yont apcllé 

*^ Le maisné de Phelippe de Valois le mratbré , 

Qui K faitroy de Franche , mais c'est contre le gré 
Le boin roy Edouart qui tant a de fierté. 
Si m'ait Saint Thomas ! l'ay en men cœur \o\ié , 
Tant cberqueray le conte que je l'arrai trouvé , 

970 Demanderay lui jouste , s'il a le cœur osé , 
Et s'il ne vient à moy par très-grant poesté , 
Par le tby que je doy Edouart le membre. 
Que si très près de lui aray le feu bouté 
Que par lui sera biem véu^t esgardé. 

"7^ Or aviengne qu'aviengne , je l'ay ainsi voué. » 
Et quant Kobers l'entent forment U vmt à gcé 
Et dit : l' Si faite guerre ne seroit amisté ; 
Encore verra lî termes , se Dieux l'a destiné , 
Que my enfent seront de prison délivré , 

3^ Et si porrai bien nuire cfaîaux qui tant m'ont grevé, i 

Quant chîl Robers d'Artois ot dît ce qi^il pensa. 
Les ij plas a rcprins et si les releva , 
Ad conte de Soufiburt s'en vint et ditli a ; 
H Biau Sire , vous qui estes des Engtès par de U , 
»35 Youés k no bairoQ et Diex vous aydera. » 
Et li quGus respondi : o Ne vous en fauray jà. 
Carjeveufltjirometb, Et mon corps le terra , 



T. Ho, le maiinâ , — la maUon , la mit». 

Y. 208, tlm'iHi,— ainiitn'antita, me toiitnaiih.TatmiiieittetiBemt. 

V. 278, encore Terra li tw-me* , — tneare vUniTa («jour. 

V. 283, conte âeSoarrourt, ~ Itvomtt de' Suffalt. 
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Que , «e li roys En^ès nous amaine de Ik 
En le terre de Franche , où maint ofievalier s , 

^9" QiKcertes limienscorpsàtons jouis cacbera- 
Le Si d'un emperear , où moult de bont^ a , 
Ce»t lo roy de Béhaingne , ne say s'il y venra , 
Mais se mon corps rencontre , par Dîen jà n'y faur» 
Qa'il n'ait bataille à moy , mon corps désiré l'a 

395 Ou de glare ou d'espée , si qu'il le sentira-^ 
Si que il proprement à terre versera^ 
Et s'arat son cheval , ne say s'il m« donra: 
Or aviengne qu'aviengne tout ainsi en sera. » 
Quant Jehans l'entendi , chik qui Biaumont garda ^ 

S"*» Par grant yre de cœur moult fort en souspira. 
Et sachiës de certain que moult fort l'empesa. 
Et dist- : cr Ooltrageui Teu Tostre corps Toué a ;- 
Car jou qui suî parens au boin roy qui tant a 
Conquis en grant nt^lesche et encore fera , 

3W S'il me het, et je l'aime , et il cit par delà , 
Ne li faurai-jou mie-, quaot ii fcccpings sera 
Que , par ycel seigneur qui le monde estorav 
Qui nasquî de le Vierge, quant l'estoille leva, 
Je vous renderay priùs , ne vous en faurray jà , 

3»o Li fors roys de Béhaingne en prison vou« tenra. 

Qui qu'en poist , ou qui non , autrement n'en sera, 'r- 

Dist li quens de Souffort : « Or soit sans courouchier. 
Amours et hardemcns et li grans désirier 
Que nous avons de Franche le terre calengier, 



T. 292 , Bëbaingne , — BoMme. 

t. 314, cêWntf^T, — mentUqtiir. eonteutr. 
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3i5 'Hoat en foît le gtaot fait empreodre et encarquier. 
Chil avant par amours se doivent efforchier, 
Car qui par amoars aime , il se doit avanchier ; 
En parole ou eu fait ou se doit essauchier f 
Cascuns le fera bien , s'il vient & l'aprochier ; 

S*» Hais li plus fort sera du retourner arrier. n 
Li quens Robers d'Artois iie s'y vauU atargier, 
Il fait les meaeetreux de vicier eSbrchier 
Et les dames danser pour le proie essauchier. 
Les ij plas a reprins et le liairon arrier 

3i5 Jehan de Fauquemont euprent & appcUer. 

Li bers Robers d'Artois n'y vault plus arrester 
Jehan de Fauquemont emprent à appeller : 
" Et vous , Sire , qu'en guerre vous faites ai doubter , 
Or voués au hairon le droit d'aventurer. « 

33o £t chil a respondu : » Je ne m'en doy merler, 

Mais pour l'amour de vous et pour m'onneur garder. 
Je veu , et si prometh , et le voeul aEBer, 
Que, si li roys Englès passoît de là le mer 
£t parmi Cambresis volait en Franche entrer 

535 Que g'yroie do feu pardovant li bouter,. 
Et si n'espargneroie ne moustier ne autel , 
Femme grosse , n'enfant que je peusse trouver. 
Ne parent , ny amy, tant me péust armer, 
Pour tant que il vausist roy Edouart grever ; 

340 Pour sea veu acompUr volray mon corps peijer. 
Or, aviengne qu'aviengne , je voeul aventurer. ■ 

V. 315, eaeaiqv[er, — ehenher. 
V. 318, etHucbier, — rihmutir. 
y. 330, niMler, — mA*r. 
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Et dient li uns à l'astre ; teik bonis fait D armer 
Qui l'onnour (en Sengnenr veult croistre et amonter. 
Li queng Roben d'Artoia n'y va plus atargant , 

345 Les plas d'argent rcprettt , qui sont fort et pesant 
Et les ij puchelettes s'aloient escriant : 
u Loiaiix amours nous maioent qui nous vont encantant. 
Eobere a appelle un chevalier vaillant 
Ce fti Jehan de Biaumont , un prinche conquérant , 

35o Oncles au gentil conte de Hainault, le poissant. 
Lors li a dit Hobers moult gracieusement : 
•1 Voué à no Uairon , je vous en voy priant, n 
Dist Jehan de Biaumont : « Sire , à vostre talent , 
Mais de tant de paroles me vois esmervillant ; 

355 Yantise ne vault nient qui n'a aquiefvement. 

Quant sommes es tavernes , de ces fors vins buvant , 
Et ces dames delès qiii nous vont regardant , 
A ces gorgues polies , ces coliés tirant, . 
Chil œil vair re^léndissent de biaut^ souriant , 

3Ga Nature nous semont d'avoir cœur désirant , 
De contendre à le fin de mcrchî attendant. 
Adonc conquerons'Doiis Yaumont et Agoutant , 
Et li autre conquieirent Olivier et Rollant. 
Mais , quant sommes as camps sus nos destriers courans , 

365 Pî«g escuB à no col et nos lansses baisan^ , 
Et le froidure grande nous va tout engelant , 
Li membres nous effondrent , et derrière et devant , 



T. 353, i TOslTe talent, — à votre wOonli, à voir» diiir. 

T. 3S9, cbil œil TMir, — cm ytax bttat. La couleur vair était an gria 
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It nm ena«BM seut earen ddob approdiant ,- 
Adonc , Torrièmeg eatre «n un chëlf er si grank 

^ Que jamais ne fuûsong veu tant ne quant, 
Ae lï Faite vmtiiM ne dannie un basant. 
te ne dis pas pour cose que m'i voise excusant , 
Car, je' vem et prometli an vrai corps Saint Amantr • 
Qtte , se li ro^^Englès Toloit faire aytant 

^ Qu'il entraBt en Hsànault et passast en Braibant , 
Et parmi Camibresis alast en Franche entrant , 
Sb» mareschal aeroie de son host conduisant , 
Pour gucrroier en' Franche le riche roy poissant r 
Qfue jîi ne li feurray, pour nul homme vivant , 

^o Et en tous ses beeoings serai toudis devant^ 

Pourtant perdrai ma terres et quanques j'ai T&îUant:'. 
Mais, seliFDysde Franche voloit faire aytant, 
Que de se yoleaté il me fust rappellant 
Xa Franche , dont bams *ni , pour mon ensicnt r 

%$ D'Ëdouart partiroie , par Dieu le tout poissant-, 
Tssi honnestement que nui , petit ne grant ^ 
Ke me pon-oit monstrer que fuisse meSaîsant r 
Se , par trayseo nulle , je li fusse grevant. 
Et, se chêne veult faire-, j'ay Dieu enconvent, 

3bv Qu'au boin roy Edouart seray tondis aydaot , 
Et parmy cheste gueife yray de guerre menant.>- 
Et quant li roys Tei^nt , si L'en va merchiant* 

Qtsant JeEian d&Bianmont ot dit ce qu'U penss 
Ibobcrs, cellui d'Artois , gaire ne demoura. 

f. 369; cbAier, — eav», céKItr. 
T. a^f, beHDt, — pliee ât utotutai». 
V. 377, hoit, •- armé*. 
V. 381, et i]Dinqaef, -~- et Itml e» juf. 
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*aS Lee ij plai a reprins et «i les releva , 
Et le» iij meuerireux il nie n'oublia , 
Lea deux puchellei chantent , choscuDS une 
Par devant le royne Hobers s'a^noulla 
Et 'dist que li hairon partant départira 

400 Hais que chou ait vBué que le cœur lî dira, 
u VaMal , dist le Koyne , or ne m'en parlés jà, 
Dnmc ne puet vouer.puig qu'elle seigneur a. 
Car «'«lie voue rien* , aon niary povoîr a 
Qui bien puet rappeller ce qu'elle vouera ; 

4<^ £t honnis soit li corps qui ^ y pensera , 

Devant -^00 mes chierg sires commandé le m'ara. 
£t dist li roys ; « Voués tout ce qu'il vous plaict > 
De quanques vouerés mes corps l'aquiefvera , 
Uaïs que finer en puisse mes corps s'en penera. 

4«« Voués hardiement et Diex vous aydera. a 

< Aéonc, dist la.Royne, je sai bien, que piéoha 
Que sui grosse d'enfant , que mon corps senti l'a , 
EncfH^n'a-il gaires qu'en mon corps se tourna j 
Et je veu et prometh à Dieus qui me créa , 

IMS Qui nasqui deie Vierge , qui son corps n'enpka 
Et qiu morut en crois , oh on le cruchefia , 
Quejàlefruis demoy de mon corps H'ystera 
Si m'enarécs menée o& pays par delà. 
Pour avaucWer le veu que vo corps voué a. 

4*° Et s'il es venlt yssir, quant besoings en sera , 

D'un grant coultel d'achier le mion corps s'ochira 
S'aray m'àme perdue, et le fruit périra. » 

T. 399, dépicU», — partagera. 

V. 411, fiéckMt — thpuii iong-tBtnpi- 
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Quant li roys l'entendi moult forment l'empesa 
Et dist : « CfaertaiaemeDt , nuls plus ne vouera » 

^3^ Li haïrons fu partis , le royne en menga. 
Adonc que ce fii fait , li roy s'appareilla , 
Et fist garnir les nefs , le royne y entra , 
Et maint franc chevalier avecques li mena. 
De yteuc en Anvers , li roys ne s'arresta. 

43° Quant oultre sont venu, la dame délivra. 
D'un biau fik gracieux la dame acouqua, 
Lyon d'Anvers ot nom quant on le baptisa. 
Ainsi le francque dame le sien veu acquita. 
Ains que soient tout fait , maint preudomme en morra , 

435 Et maint boin chevalier dolant s'en clamera , 
Et mainte preude femme pour lasse s'en tenra. 
Adonc parti E cours des Englès par delà. 
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Le manuscrit n.o ii,i3S commence ainsi : 



«Or avint que en ce temps Robert d'Artois si fu acusez par 
devers le roy Phelippe d'aucunes choses qu'il devoit avoirfaites 
ou dictes contre le roy de France , et pour ce fist banir le roy 
Phelippe Robert d'Artois du royaume de France. II s'en alla en 
Angleterre au roy Edouart , qui luy fist grant feste et le rechupt 
moult grandement , et luy prtSsenta son pays pour demourer et 
le retint de sa court. Or avint que Robert d'Artois si ala une fois 
voiler et prîst ung faairon , et pais il l'aporta en le cuisine du roy 
d'Angleterre et le fist bien cuire et apparellier. Et quant li roys 
Edouars fu assis au disner où il y avoit pluiseurs princes , 8ei= 
gneurs et dames , et se y estoit aussi la royne qui seoit aussi 
dalez le roy. Et adont aporta Robert d'Artois le hairou entre 
deux plas d'argent et le présenta au roy comme le plus couart 
oisel qui soit au monde. — Car il est vray que li hairons, quant 
il voit son umbre , il en a paour , et pour ce li présens est bien 
affréans à toy, car tu es le plus couart chevalier qui vive au jour 
de huy , car tu as paour de ton umbre. Tu vois Phelippe de YaU 
lois qui got et possesse du royaume de France , à tort et sans 
cause, et t'en a deshireté. Et je voy que tu dois cstre roy de 
France de ton droit, et tu le laisses passer , car tu as paour de 
ton lunbre. Et pour ce , je t'aporte ce hairon , affin que tu et 
toute la compaignie qui cy est, facent aucun veu au hairon. — 

4 
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Et fu on mois de septembre l'an mil ccc et ixxTi'ij qne Robert 
d'Artois apporta le hairon devant le roy Edouard Loye, ainsi le 
appelloicnt tous ses subgës. Etqiiand li roys l'eubt bien entendu, 
il dist : Puis que couars est devant moy assis, drois est que 
miculx en vaille , s'en diroy mon advis. » 



€^j( («nmtntidd l« t^tu H i?*îwit. 



41 Et premiers voua Edouart le roy d'Angleterre. 
(TolraDverkSl.) 
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VARIANTES/ 



T. i5, Mais quant fortune tourne, eDsicom je devin. (L) 
y. i6, .... ces paroles dont il aist....(L) 
V. s3. Ajoutes : 

£t mainte preude femme mise à divers destin, (l) 
V. a8, .... esToisie.... 

Ajoutez : 

Et chil bos sedeffbeillent'et pressent defflouris.(L) 
V. 32, ....nobile....(L) 

V. 35. Ce vert manque dans La Cume de Sainte-Palaj/e. 
V. 47> .... ala voler.... (l) 
V. 60, .... quistreneus.... (l) 
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V. 6a, .... vautÎB. (l) 

V. 65, .... maaraise gens salis, (l) 

V. 8i nobile (l) 

V. 85, .... tous li rousi levis. (l) 

V. gi. Le manuscrit 1 1 ,ii8 commence par ce cers. 

V. gx, manque dans le manuscrit II, li^. 

T. 93, ÂiDchois que cils aDs soit passez De «complu, (h) 

>. que chis ans (l) 

, déifierai, (l) 

. logerai par advis. (h) 

. qui est preux et hardis. ( H ) 



V. 94, . 

V. 97, 
V. 100, 



V. io4- Sejeu'avoie queunghonune et enbuist six. (h) 

Les vers suivants , jusqu'au vers 1 1 5 , manquent 
dans le manuscrit 1 1,1 38. 
V. m, Nesi8t....(L) 

y. 1 16, Aventureasement ay ce veucy poarpris. (H) 
T, 131, manque dans le manuscrit 1 1,1 38. 
T. 12a, .... par force suybanie. (h) 
V. 123 et ia4< manquent dans te manuscrit 1 1,1 38. 
V. 1x5, .... ma femme prins. (h) (l) 

V. 126 enscsprisonssaisis. (h) 

V. i3i, Et là verrai-je Jelienne (u) 

V. i32, .... auriceroy (m) * ^ 

V. i33, .... et resaisis. (H) 

V. 1 34, De seu privé conseil fui et ses affis. ( H ) 

V. i35, .... entons cas. (h) 

V. ii6 et i38, manquent dans le manuscrit II, ii8, 

V. 187, A celle finm'aistDieux.... (h) 

V. iBg, jijoutez : 

Bien m'y porra véoir as biaux yeulx de son vis. ( M ) 
T. t4^' manque dans le manuscrit ii,i38. 
T. 1 47> £t^ ceulx de la guisterne faisoient L'a£ConlemeDt.(ll) 
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T. i5o jusqu'au vers i55, moTiquent dam le manuscrit 
11, [38. 

T. iS^ où grant honneur apent. (h) 

V. i5â, manque dan» le manuscrit II, iH. 

Qui fu geote et courtoise de biau conténement. (l.) 
T. iSg, .... qui l'amoitloyalment. (h) 

V. i6o en souspirant durement, (h) 

V. i6i et i6a, manquent dans le manuscrit i r, t38. 

V. i63, .... le droit d'entendement, (m) 

T. 164, Sique on puist entendreli; yoetreTOuement. (m) 

V. i65 et pourqaoy et comment, (u) 

V. 168, Je siés lez la plus belle que «oit soubz firmament 

Selon mon Teir et amours le m'aprent. (h) 

SeloQC cbeqaej'ay, etc.... (L) 

V. 169, ....estoîtcy (M) 

T. 171, .... descinrement. (l) 

V. 178, Par foy, dist la puchelie , assez mauvaisement. (h) 

T. 179, Dame qui fine amans requiert fiablement 

Leferoit (m) 

V. 187 et iBg, manquent dans le manuscrit ii,i38. 

V. 190, pour pleuve ne pour vent. (M) 

y. 193, Et s'arayboutéle feu ens on terrement. (h) 
V. 195, Contre les gens du roy où a tant hardement 

Ouert prins en bataille ou parboin ensient. (h) 
V. 197, Bieuli ederai.... (l) 

V. aoo, Etiiiex (l) 

V. ao4- ^i bers Robert d'Artois a ses plateaux repris , 

£t les deux pucellcs chantoient par délis , 

Avec les mancstrch qui s'acordoicut toudis , 

Leur canchon fu rimée ainsi comme je devis : 
« Dieux ! la lune est levée, car je voy mes amis. i> 

La puchelle appella.... etc. (h) 
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V- 311, Roy, duc ne conte, prince nemarchiB. (h) 

neprinche domaine (l) 

Y. ai3, Qui les adeparmy sitresgrang... 

V. ai5. Le mien corps li ottroye pour faire ses délis. (h) 

V. ai8, .... ot ^ctcsa voéc. (h) 

V. 219, .... car amoursli agrée. (H) 

.... caremi lit^rée. (l) 
V. aaoàasS, tnanquenl dans le manuscrit. 

V. aaa, Garserment (l) 

V. 2a4, Pour che qu'il ot (l) 

V. 227, Voua qui estes banis de France la losée 

Ainsi comme je suy, dont dure destinée 

Houg en a fait yssir et par folle pensée, (m) 
V. 228, ainsi qu'il vous agrée, (m) 

vo plaisanclie honnorée. (l) 

V.' 2^2 et 234, manquent dans le manuscrit. 

V. .233 à la Vierge confortée, (m) 

V. 236, Ëtdepourprîs eucloze, d'eaue avironnée. (h) 

V. aSy, l'a longuement.... (l) 

y, a38, manque dans le manuscrite 
y. 289, G'i bouteray.... (l) 

V. 240, la ville dosrobéc. (h) 

V. 241, gisant génie baée. (h) 

y. 245, manque, (h) 

V. 246, H en fistgrantrisée. (H) 

y. 248, manque, (m) 

V. 257, tant qu'il l'ara mieulxamé. 

Et li vassaux respoud : « J'ay mon veu adrisé , 

Je Yoe à vo liairon que tant avez porté, (h) 
V. 260, manque, (m) 
V^. 265 à 268, man^^n^. (h) 
y. 265, Le mainie Philype (l) 
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V. 371, Ets'il nele'voeltàmoypar Bagrantbonté. (h) 

V. 372, manque, (k) 

V. 374* Qseli fasconen serontjusqaesàMmiSDl voUé. (h) 

V. 276, siaungTÎs getté. (h) 

V, 377, megeroit (ii)(l) 

V. 278, Encore venta li termes (l) 

V. a8o, manque, (m) 

V. 285, nous aydera. (H) 

T. 286, quej&neren fiinra. (h) 

T. 289, jnangue.{u) 

y. 293, Hais se mon corpi l'encontrQ à luy assemblera, (h) 

y. 2g4i manque, (u) 

y. 395, OudeglaTeoud'escutsî qu'ilme sentira. (M) 

y. 397 ne say s'il-me 4urra 

Ainsi l'ay empensé , et mes ccnrps le tenra. 
Quant Jehans.... etc. (h) 
y. 399, Oncles au Hennuyer de fin cucr souspira. (M) 
y. 3oo, 0taft9ue(H)j .... que forment l'enpesa. (l) 

y. 3o4, et encore conquerra, (h) 

V. 3o6, Que s'il est tresbucbiés son cheval perdera 

Mais par ycel seigneur.... etc. (u) 
y. 3o8, .■.. qiiantl'estoleleTa (l); »t<infue(ll). 
jâ joutez : 
Sitost que cela ert mes corps vousassaura. (h) 

y. 3io, en prison vous ara. (H) 

y. 3ii, nequinonautrementn'en yra. (m)(Ii) 

y. 3i3, etledouhdésirier. (h) 

y. 3i5, manque, (m) 

y. 3i6, Tout amant en amours.... (h) 

y. 317, Quibien par amours aime.... (h) 

y. 3i8, ou de cnerrefroidicr. (h) 

on se doit cfforchîer. (l) 
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V. 3ao aaretourner (m) 

V. 3aa, devièleeffbrchier. (l) 

V. 323, pour le joie essaucliier. ( M ) 

V> 334, le bairon antier. (h) 

V. 3a5, a arrainnier, (l) 

y. 33o, Et li vassaux rcspood : Je ne scay où trouver 
' Voaance ne promesse que je puisse achîever. 
Et je Buy povres homs , se ne me doy vanter, 
Mais pour l'amour, etc.... (H] 
Et chil a répondu : « Jepe doy m'en mcsier 
De veu de promesse , car je u'ai que donner, 
Car je suis pauvres bons, si ne m'en voel mcsier, 
Hais pour l'amour, etc. (l) 

V. 334, £t s'ilpassoit Brabant et Haynauautretel. (h) 

V. 335 le fer pardevaotli bouter. (L) 

V. 336, Ajoutez: 

Ne for -isse qui soit mais que je y puisse entrer .'{m) 

V. 337 à 340, mun^uent. (m) 

V. 338, me peust il amer. ( L ) 

V. 342, 343, manquent {m)j .... fait à amer, (l) 

V. 345, fort et luisant. 

Ajoutez : 

Et les deux manestreh entre eulx les vont sieraol. 

Et les ï>elles s'acordent la guisterne va devant. (H ) 

V. 347î manque. (H) 

V. 349» ce dieiit li auquaut. ( H ) 

V. 35o, manque, (h) 

V. 353, .... et je le vouscommant, (h) 

V. 353, .... ctquese vante-on taat? (m) 

V. 3r , in^Li (h)j moultmerveillant. (l) 

y. 35j, Queldya le vault vantise s'elle n'est achevissant. (h) 

y. 358, ....cbescolières tirant, (l) 
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V. 359, .... de bouce souriant. 
■ Ajoutez : 

Et leur grant biauté de veîr sommes engraut. (H) 
V. 36i, fflofljwd. (h) 
V. 36a, Dont croqueriens-nous Aymont (m); et Aguilant. (l) 

V. 363, Et li autre preodroient (u) 

V. 365, .... et nos lansses bassant. (h) 
T. 366, .... qui noasTB refroidant. (h) 
V. 367, .... Dotisengellent (m) 

.... DOU8 éludent (l) 

V. 370, Que jamais ne faîssions veu ne tant ne quant, (l) 

V. 371 ne donroie ung gant, (u) 

V. 372, manque, (m) 

V. 373, Mais je veu (m) 

V. 38o. Ce vers vient après le vers 38i. (m) 

V. 383, Qu'il me donnast Paris dont il n'est par engrant, 

Me guerpiroie-je mie Edoiiart le vaillant, 

Aing seray ses subgés tant com seray vivant. 

£t quant l'oy li roys sî l'en va merciant. 

Quant Jeban, etc. (m) 

V. 38g, en convenant, (l) 

Y. 391, serai la gent menant. ('L ) 

V. 396et397, nianquent. (m) 

V. ^^, partout départira, (m) 

par tems départira. (l.) 

y. 4o5, si pensera. ( L ) 

V. 4*>6, Jà que mes chiers soies commandé le m'ara. (l) 
■V. 407, Dame et Dieux nous aidera. (B) 

mes cors l'acquittera, (l) 

V. 408, manque, (h) 
V. 4i<>i manque. (m) 
T. 4ii> .... onscetbien,;., (h) 
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V. 4'2, •... etenchainteet me8Corpî8entyra.(M) 
V. 4'3, .... enmoyse remua.(M) 
- V. 4' 4' --..quitoutcréa. (m) 
V. 4i5, 4'6, 4i9,»naM9««J/. (m) 
V. 420. .-.. quant besoings n'en sera. 
V. 4^2, Serai (l) 

Seert (m) 

V. 4^5. •■•■ l'entendi, decueren wiupira. (m) 

T. 429, Jusques chi en Anvers 

V. 43o, Quant sont venuàterre, (m) 
V. 43t ladame s'acoucha. (h) 

la dame g'Bcouka. (l) 

Ajoutez : 

D'un bel filz gracieux dont elle délivra, (m) 

V. 433, Ainsi la gentil dame (m) 

V. 436 et 437, manquent, (m) 



^$t fmtnt U$ Stss in Patron, (b) 
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.C/WRÉS UN MANUSCRIT Ce LA BIBLIOTHÈQUE CE eOUROOGNE. 



fe RoBï, fibrairr, Ôrnnb'SïliiCf, 
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'Ouvrages pubïi<^8 par la SociéPé des Bibliophile» : 

N.' 1 . GoDTïBSBMttiT ut Pays to'Hinwit , depuis le trépas de 
rarchidocAlberl .d'heareose raémeire. 1 63 1 .Dd yol.iD-S." 
t835-. (ÈPDisfc.) 
( Tiri à 60 eiemplairu. p»pier oraioalTo, dont 49 tenle- 
ment ont été mis ilani le comsierce. ) . 

Bëglbmbntvb " Société des BiBLi(iPHn.S8 , 8 pp. îtt.-8.* 

( Tiré i 100 exemplaire*!. } 
N.' S. Bappobt sdb LEsANTifiÇiTÉs ps MoKS, fait par le Hagis^ 
trat de cette ville â la fin du xvi." BÎôcle. t836. ' 
(Tiré Ik 100 esemp., dont 90 ont étë mis daos le commerce.) 
Notice biôgraphiqne et lilléraire snr H. Deuiottb , piririiëe 
par la Société des BiblioplûleB. i836. la^** (.aTec ua 
périrait el aa-fao-iimile ), 
( Tiré i 100 «lemplairei ]. 
N.° 3. RiTMBs KT Refbiins TooBNÉsiBm , poésies couronnées 
parlePoyd'EscolederhëloriquedeToumay. iJiyj-i4^i- 

• 1837. ID-B.' (iPDIBÈ. ) 

( Tiré à 100 exemplaires. ) 
H.' 4. Lt cnBoniQCS ne bon chbviubb MKgsiàs Gilles db Chin. 

1837. (ÊPDIBÉ.) 

(Tiré i H» eiemptaire*,} 
S Vision db Tdndilus ; récit mystique du douzième siècle, 
mis en frauçais pour la première fois , fiar' Octatb 
Dklbpikbbb. iS38. 
[ Tiré à 100 eiempliires. ] , 
' 6. Li DAfbnsbdbhbsbibb Antoine DE Lilaihq; augmenlée 
de-la Correspondance inédite du comte de Hoochslraelen 
avec Uargoerile de Parme, lors de si mission à Anvers, et 
d'une Notice sur ce seigneur. i838. 
(TiréàlOOeiempUires. ) 

' 7. pAlTICDLiBITÉS SDR JtCQDEUNB HE BatiÈBB , C0MTBS9B 

DB Hainact, extraites du registre n.° i dea^résolulious du 
Conseil de la ville de Mous, de i^og à i4aâ. 1839. 

(Tiréi lOOeiempIairei )- 



sous pasuvy 



VaïlGES BX- Amdi^sades db Gciuebsbt db Lannot, de iSoo 
à i45o. 
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